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Introduction





Évoquer les origines de l’anabaptisme renvoie au siècle de Luther et de Calvin, d’Érasme et d’Ignace de Loyola. En 1500, l’Europe se proclame chrétienne mais beaucoup pensent que l’Église ne va pas bien, qu’elle a besoin de « réforme ». Déjà au concile de Constance (1415), qui a mis fin à une période de rivalité entre un pape à Rome et un autre à Avignon, on évoquait la nécessité de réformer l’Église « dans sa tête et dans ses membres », c’est-à-dire entièrement.

Les désirs de réforme reflètent la complexité de l’époque. Les uns sont optimistes : les villes et le commerce ne sont-ils pas en train de fleurir ? Ne s’agit-il pas d’une période qu’on appellera plus tard la « Renaissance » ? L’imprimerie récemment mise en place par Gutenberg, ne va-t-elle pas répandre ces nouvelles connaissances ? Ne se trouve-t-on pas, avec la découverte d’un « Nouveau Monde » et ses richesses potentielles, au début d’une ère nouvelle ? Les autres sont pessimistes : les Turcs ne sont-ils pas à nos portes ? La pauvreté et la misère ne sont-elles pas répandues partout dans le monde paysan ? L’indigence de l’Église n’est-elle pas le signe que la fin du monde est proche, que Dieu va le juger ?

 

Le désir de réforme était bien à l’ordre du jour ; maintes idées et solutions ont été débattues et avancées. Mais un bon remède dépend toujours d’un diagnostic exact. Où, dans quel(s) domaine(s) l’Église va-t-elle mal ? Faut-il revoir cette « papauté de la renaissance » qui semble trop aimer le luxe et le pouvoir ? Faut-il s’occuper des carences pastorales et de la formation des curés ? Les paroisses locales ne devraient-elles pas avoir une voix plus importante dans leurs propres affaires ? Les dîmes ecclésiastiques et les impôts des paysans ne sont-ils pas trop élevés, ne servent-ils pas à simplement enrichir des monastères et une hiérarchie aristocrate ? Les abus théologiques, tels les indulgences qui servent à financer la rénovation de la basilique Saint-Pierre à Rome, ne sont-ils pas la première source de corruption ? Selon le regard et l’analyse posés, la solution proposée ne sera pas la même ; et des solutions différentes, il n’en manquait pas.

Pendant un premier temps, le désir de changement et l’opposition à une Église qui semblait corrompue pouvaient unir les uns et les autres. Érasme de Rotterdam (1467-1536), humaniste, homme de lettres et chanoine, critiquait sans pitié la hiérarchie, la théologie et les rites de son Église. Dans ses écrits largement diffusés, il proposait un « retour aux sources », un retour à l’Écriture et aux pères de l’Église ; il luttait contre une théologie dite « scolastique » qui lui semblait aride, compliquée et parfois tout simplement fausse. Plutôt que le Christ, c’est Aristote qu’il lui semblait avoir prévalu.

Dans une petite ville bien loin de Rome, Martin Luther, moine augustinien, découvre les problèmes pastoraux et théologiques liés au système des indulgences, pratique qui semblait promettre la possibilité « d’acheter » une sortie précoce du purgatoire. Avec ses compatriotes, il se désolait des sommes importantes qui quittaient le pays vers l’Italie. En 1517, il en propose une critique fondamentale qui attire l’attention. Non prise au sérieux par Rome, cette critique conduit Luther à l’excommunication comme beaucoup d’autres trouble-fête de la période médiévale.

 

Mais des villes entières et des princes trouvent leur compte chez Luther. Dans certains endroits, en dépit d’un mandat impérial contre l’hérésie luthérienne, des réformes concrètes se mettent peu à peu en place en place. Quelques principes théologiques commencent à rassembler un nombre important de chrétiens frustrés. Le « retour aux sources » d’Érasme deviendra « l’Écriture seule » (sola scriptura). Autrement dit, l’Église devrait se trouver sous l’autorité de l’Écriture, car le pape et les conciles peuvent se tromper. Dans le débat autour des indulgences, un autre principe théologique voit le jour : le sola fide, la foi seule et la justification par la foi. Dans sa grâce, manifestée en Jésus-Christ, Dieu sauve les personnes qui répondent par la foi. Ce n’est pas par les « œuvres » ou les seuls efforts humains que nous devenons acceptables aux yeux de Dieu.

Ces réformes – qui finiront par devenir schismatiques – sont initiées dans le nord de l’Allemagne, et se multiplient plus précisément dans la région de Wittenberg où se réside Luther. Mais très rapidement, elles se répandent vers le sud : avec Ulrich Zwingli à Zurich (1523) et dans bien d’autres villes comme Bâle, Strasbourg, Schaffhouse, Berne. Les idées d’Érasme et de Luther sont désormais connues et discutées partout en Europe.

Assez rapidement, des diagnostics différents produisent des réponses divergentes et souvent conflictuelles. Avec Érasme, de nombreux catholiques resteront au sein de l’Église pour essayer de la changer. Le concile de Trente qui se tient au milieu du XVIe siècle engendrera effectivement une réforme catholique importante, même si elle se formule en grande partie contre le protestantisme et le courant érasmien. Avec Luther se constituera un réseau d’Églises qui resteront en dehors de l’Église catholique et s’appelleront « luthériennes ». Avec Zwingli à Zurich, Martin Bucer à Strasbourg et plus tard Jean Calvin à Genève, un autre courant protestant, appelé « réformé », verra le jour. En Angleterre se mettra également en place une nouvelle Église, « anglicane », séparée elle aussi de Rome. Ce n’est que dans le contexte de ce vaste ensemble qu’on peut parler d’anabaptisme, sujet souvent peu ou mal connu.

 

Dès les premières années, des réformes nommées plus tard « protestantes » surgiront des dissidences multiformes. C’est dans le cadre de ces dissidences que se situe notre travail. Se trouvant d’abord aux côtés des réformateurs, convaincus de la faillite de l’Église médiévale, des « radicaux » seront assez rapidement déçus par certaines hésitations ou « compromis » de Luther et de Zwingli, et feront – par choix ou nécessité – leur propre chemin. L’anabaptisme trouve ses origines dans l’un des courants de cette dissidence protestante multiforme que certains historiens désignent comme la « Réforme radicale1 ».

De même que les réformes protestantes sont plurielles, l’anabaptisme le sera aussi2. Cependant, au milieu de cette complexité, nous choisissons un mouvement anabaptiste : celui qui se met en place dans le contexte de la Réforme zurichoise qui débute en 1523. Pour aborder ce courant anabaptiste « suisse », nous présentons le cas d’un réformateur dont la carrière reflète bien les tensions de l’époque : Balthasar Hubmaier, docteur en théologie catholique, influencé par Érasme, devenu réformateur « zwinglien », participant au soulèvement paysan pour finir pasteur anabaptiste.

Cependant, avant d’aborder directement le cas de Balthasar Hubmaier, il est nécessaire de situer les débats et les recherches sur l’anabaptisme ainsi que d’expliciter l’approche et la méthodologie de cette étude.

 

Les origines de l’anabaptisme sont l’objet depuis les années 1520 de débats d’historiens et de théologiens. Qu’est-ce que l’anabaptisme ? Ce mouvement est-il né dans le sillage de Luther (Carlstadt, Müntzer3, les prophètes de Zwickau4) ou trouve-t-il une origine unique à Zurich autour du réformateur Zwingli5 ? Les paysans révoltés de 1524-1525 sont-ils anabaptistes ? L’anabaptisme est-il une forme assagie des révoltes paysannes ? L’anabaptisme est-il un phénomène homogène ou hétérogène6 ? Les anabaptistes sont-ils protestants ou découlent-ils plutôt de courants médiévaux ascétiques7 ?

Les discussions et réponses données à ces questions ont beaucoup évolué dans les espaces linguistiques germanophone et anglophone durant ces cinquante ou soixante dernières années, et commencent à avoir des répercussions au sein de l’historiographie francophone8. Il est beaucoup plus difficile aujourd’hui d’affirmer que Thomas Müntzer était anabaptiste. L’apparition plus ou moins simultanée de plusieurs anabaptismes hétérogènes, en Suisse, en Allemagne du Sud et aux Pays-Bas est désormais acquise, même si les historiens reconnaissent des ressemblances et des liens entre les groupes anabaptistes qui ont survécu aux années 1530.

Ce travail se propose d’examiner un espace bien limité. Non pas une histoire des origines anabaptistes, mais l’histoire d’une origine, celle qui naîtra dans les sillages de la Réforme zurichoise et zwinglienne. Pour cela, nous avons choisi d’organiser notre enquête autour du personnage de Balthasar Hubmaier et de la Réforme à Waldshut. Ce choix permet de rendre compte de l’anabaptisme « suisse9 » tout en situant ses origines dans le contexte de la Réforme et du soulèvement paysan. Il permet aussi de participer aux débats concernant l’évolution de cet anabaptisme reflétée dans la Confession de Schleitheim de 1527.


Fluidité des premières années de la Réforme

La question des origines du mouvement anabaptiste appelle quelques remarques de méthodologie. Il est évidemment impossible de faire une « histoire des origines » sans connaître le déroulement et l’aboutissement des événements. Une histoire de Luther et de sa Réforme sait très bien qu’ils aboutissent à la création des Églises luthériennes. L’histoire de la Réforme zurichoise s’écrit dans une perspective qui connaît le développement des Églises réformées, l’apport d’Œcolampade, de Bucer, l’arrivée de Bullinger et de Calvin sur la scène… L’histoire du soulèvement paysan se conçoit en conscience du fait que ce mouvement populaire a été un échec. D’autres font l’histoire de la Réforme à la lumière des développements sociaux, économiques ou encore politiques, ce qui permet par exemple d’affirmer que le protestantisme fait partie de l’histoire du capitalisme dans la mesure où il a participé à forger une certaine mentalité, ou bien qu’il a participé à la construction de l’identité nationale de tel ou tel pays, qu’il prépare l’arrivée des Lumières.

De tels projets historiographiques, construits à partir de l’aboutissement des événements – qu’ils soient ecclésiastiques, historiques ou économiques – portent en eux un risque de lecture déterministe. Cette tentation consiste à croire que les choses n’auraient pu se dérouler autrement. C’est ainsi que certains mythes concernant la Réforme ont la vie dure. À partir d’une connaissance de la fin, l’historien élabore tout simplement une histoire qui n’aurait pas pu aboutir autrement, histoire qui devient sa propre justification10. À l’instar de Bob Scribner, notre travail cherche à ne pas lire l’histoire à l’envers. Autant que possible, nous voulons adopter le point de vue des acteurs qui, eux, ne connaissaient pas l’avenir, qui devaient agir et choisir au jour le jour. Le fait que des choix ont été opérés signifie que l’accomplissement des changements religieux et ecclésiastiques du XVIe siècle n’était pas inévitable. Ce qui a réussi n’est pas forcément mieux ou supérieur à ce qui a échoué11. Il n’est pas évident que Luther ait eu raison et que les paysans aient eu tort. S’il est vrai que le poids des circonstances et la pression des forces sociales ou économiques jouent souvent un rôle prépondérant, toute histoire des origines, y compris les premières années de ce qui deviendra l’anabaptisme autour de Balthasar Hubmaier, rappelle que les acteurs ne connaissaient pas l’avenir, qu’il y avait aussi de véritables choix et qu’à certains moments des décisions ont été prises. D’autres alternatives auraient pu être adoptées. L’aboutissement de la Réforme luthérienne ou zwinglienne n’est pas forcément sa justification théologique ou idéologique. Simplement, c’est ainsi que les choses se sont passées. La description des événements historiques est une tâche importante, l’interprétation de leur signification en est une autre. Les deux sont liées et la seconde s’impose presque toujours, mais l’historien doit les distinguer et savoir quand il s’agit de l’une ou de l’autre.

À partir du cas de Hubmaier, on verra à quel point les premières années de la Réforme sont fluides et parfois ambigües. Certains pourraient penser qu’au début des années 1520 se rencontrent des courants facilement identifiables et distincts les uns des autres : le catholicisme romain, l’humanisme, le luthéranisme, le zwinglianisme, le mouvement paysan, l’anabaptisme. Parfois, la rencontre est effectivement possible, parfois elle l’est beaucoup moins. L’historien peut trouver ici et là des signes montrant les origines de tel ou tel mouvement ou pensée, les prémices de telle ou telle évolution. Mais les choses sont floues, et ces mouvements n’existent pas encore en tant qu’entités distinctes les unes des autres.

Aux origines de la Réforme et des Réformes, les mouvements se trouvent en continuité avec les générations précédentes, avec la tendance conciliaire qui affirmait la nécessité d’une « réforme dans la tête et dans les membres ». « Réforme » n’est pas un mot nouveau ; il n’implique d’ailleurs pas le schisme. On ignore alors qu’il y aura des ruptures, des conflits majeurs et la naissance d’institutions ecclésiastiques.

Ce que l’historien repère pendant les années 1520-1525, c’est un désir, certes pas nouveau, de réforme largement nourri d’insatisfactions. Ce désir, répandu partout en Europe occidentale, se caractérise par un mélange de ferveur religieuse, d’impatience, de militantisme et de turbulence. Dans la période examinée, il se focalise sur quelques personnes et slogans (Érasme, Luther, Zwingli ; ad fontes, sola scriptura, sola fide). Néanmoins, derrière ce qui pourrait apparaître comme un mouvement uni, se logent des attentes multiformes et hétérogènes. Certains voient le retour à l’Écriture comme un moyen de réformer l’Église ; d’autres croient la fin du monde imminente, d’autres encore envisagent la possibilité de créer un monde plus juste. Pendant un moment, tous ou presque peuvent se ranger derrière une cause commune sans être conscients de la diversité et de la complexité des motivations et attentes12.

À ce moment précis, il n’y a pas encore de rupture au sein de l’Église occidentale, il n’y a pas encore d’Église luthérienne ou réformée. Il n’y a pas encore de mouvement paysan ou d’anabaptisme qui se comprendraient en dehors de ce que fait Luther ou Zwingli.

Du XVIe siècle à nos jours, au regard des frontières confessionnelles établies par la suite, les historiens ont écrit pour montrer que celles-ci correspondent à des choix théologiques justifiés ou non présents dès le départ, que Luther avait tort ou raison, que sa théologie correspondait totalement à la volonté de Dieu ou qu’elle était diabolique, qu’il avait raison ou tort de se démarquer de l’Église romaine, du mouvement paysan, que les mouvements anabaptistes représentaient l’intention première des réformateurs, une première manifestation de la révolution marxiste ou la folie totale.

Notre approche de Hubmaier veut prendre au sérieux la théologie : la théologie des réformateurs, de Luther, de Zwingli, de Rome, mais aussi celle des paysans. Notre démarche consiste à les replacer dans leur contexte historique. Nous voulons éviter deux écueils : celui d’une approche idéaliste, confessionnelle ou apologétique, qui cherche à tout expliquer en termes théologiques ; et celui d’une approche sociale ou économique pour laquelle la théologie n’aurait aucune importance, pour laquelle l’idéologie de la Réforme serait secondaire, ou ne serait que la simple manifestation d’évolutions circonstancielles, comme les nationalismes ou le capitalisme naissant. L’historien de la Réforme qui négligerait la théologie et son importance pour comprendre cette époque se fourvoierait gravement. Les idées et les convictions, y compris religieuses, sont indispensables à la compréhension des comportements humains. L’historien qui aborde la théologie en dehors de son contexte historique et qui ne voit pas l’enjeu des rapports de forces oublie qu’aucune théologie, aucune idéologie ne tombe du ciel. Toutes ont toujours un lien étroit avec les circonstances et les questionnements du moment.

On cherchera donc à distinguer évolution des circonstances, résultats et approbation historique. Si les idées jouent un rôle important, ce n’est pas toujours la théologie qui prime. Ce n’est pas parce qu’une théologie triomphe dans telle ville ou région qu’elle est forcément la cause de sa propre victoire. Il est nécessaire de tenir compte de la relation étroite entre théologie et politique au sein des courants de la Réforme. À Zurich, il y avait une « méthodologie politique » qui consistait à introduire la Réforme dans les villes par le moyen de débats théologiques « gagnés à l’avance ». Ceci dit, dans bien des cas, le « succès » de la Réforme (luthérienne ou réformée) dépend beaucoup moins de sa théologie que des rapports de force. Bien souvent, surtout après 1525, la Réforme s’institutionnalise grâce au soutien politique dont elle bénéficie dans telle ville ou région13. Bob Scribner a pu dire que, pendant la première génération de la Réforme (jusqu’au milieu du XVIe siècle), il n’y avait guère plus de 10 % de la population allemande qui aurait manifesté un accueil actif et durable aux idées « protestantes ». L’accroissement du nombre des protestants en Europe après 1526 a été en grande partie déterminé par la décision d’un prince qui l’imposa sur son territoire. Le succès de la Réforme a donc davantage dépendu du nombre « involontaire » de protestants que de l’enthousiasme théologique des premières années14.

Le cas de Balthasar Hubmaier illustre parfaitement cette fluidité des premières années. On assistera à l’évolution d’un prêtre-théologien qui, à partir de son rôle de prédicateur dans un lieu de pèlerinage marial, devient l’un des principaux théologiens de l’anabaptisme suisse et morave, non sans avoir cheminé avec Johannes Eck, Luther, Érasme, Zwingli, Œcolampade, Sebastian Hofmeister, Conrad Grebel et les paysans. Sa trajectoire montre combien il est difficile, voire impossible, de séparer luthéranisme, zwinglianisme, mouvement paysan et anabaptisme à cette époque. Tous ces gens et mouvements croient, du moins au début, se battre pour une seule et même cause.

Les travaux de Peter Blickle et d’autres montrent que même, si elles sont « fluides », il existe alors des valeurs et des aspirations partagées qui permettent de constater une certaine cohérence durant les années précédant 1525, qui permettent aussi de comprendre pourquoi les uns et les autres pensent pouvoir cheminer ensemble. Mais cette cohérence, élaborée à partir de quelques principes théologiques de Luther et de Zwingli, ne peut durer. Elle produit l’explosion de 1525, après laquelle un tri s’imposera. Le cas de Hubmaier et de Waldshut aide à comprendre de quelle manière il s’est fait et comment, à partir d’une « nébuleuse réformatrice » ou une « Réforme communale », naissent des entités particulières qui, elles, entreront en conflit les unes avec les autres. Les unes « gagneront », d’autres « perdront », fixant ainsi les lignes de démarcation dont certaines subsistent encore aujourd’hui. C’est dans cette complexité que naît l’anabaptisme.




Réforme des villes, Réforme communale

Pour une part importante, l’œuvre réformatrice de Hubmaier s’accomplit dans la petite ville de Waldshut sur le Rhin, aujourd’hui en Allemagne mais au XVIe siècle en territoire impérial et autrichien, juste en face de la Confédération helvétique. D’une certaine manière, la Réforme de Waldshut fait partie d’un mouvement déjà bien étudié : la « Réforme des villes ». Ce siècle a vu passer à la Réforme, de façon permanente ou temporaire15, 50 des 65 villes impériales libres. Selon Bernd Moeller, la Réforme réussit dans ces villes parce que sa théologie correspond à des valeurs communales médiévales qui résistent aux tendances centralisatrices émergentes16.

Dans le même sens, mais en intégrant le monde rural dans son analyse, Peter Blickle cherche à l’interpréter dans le contexte des changements sociopolitiques menant du Moyen Âge aux temps modernes. L’un de ces changements importants est le transfert des compétences politiques de l’Empire vers les territoires. Entre 1200 et 1500, l’Empire a connu la naissance des communautés ou communes sous forme de villes et de villages. S’il y avait 50 villes dans l’Empire en 1200, on dénombre désormais 4 000 villes et 10 000 villages en 150017. Ces villes et villages, ces Gemeinde18, trouvent leur fondement juridique non dans un acte seigneurial venu d’en haut, mais dans un contrat émanant des habitants. Blickle établit l’existence de liens entre la Réforme des villes (Zurich, Strasbourg, Bâle etc.) et celle des villages et des campagnes. Sa thèse est simple : jusqu’au soulèvement paysan, il est possible de discerner les contours d’un phénomène plus ou moins cohérent qu’il appelle la Gemeindereformation, qu’on peut traduire en français par « Réforme communale ». Les thèses de Blickle seront rappelées au fur et à mesure de cette enquête, car elles sont éclairantes pour la Réforme de Waldshut et pour la naissance de l’anabaptisme.

On verra que le cas de Waldshut confirme l’observation de Moeller selon laquelle « la prédication de la Réforme trouva un […] terrain favorable dans les conflits sociaux19 » :


Avec l’arrivée de Luther, les opposants entrèrent dans une phase aiguë et les revendications sociales et ecclésiastiques se manifestèrent ensemble dans les villes comme chez les paysans. Dans plusieurs localités, les citoyens exigèrent en même temps de leur Conseil qu’il engage un prédicateur évangélique, qu’il supprime des payements d’intérêts à l’Église et qu’il leur accorde une plus forte participation au gouvernement de la ville20.

 

En 1525, […] des ententes s’établirent entre citadins et paysans en divers endroits. […] Il y eut de véritables fraternisations entre les communes urbaines évangéliques et les masses paysannes, la révolte fut même soutenue par la ville21.



Selon l’historien canadien James Stayer, les thèses de Moeller sur les Réformes urbaines anticipent celles de Blickle concernant le mouvement paysan. Dans les deux cas (Réforme urbaine et mouvement paysan), théologie, évolution sociale et revendication politique vont de pair22. Comme nous le verrons, le cas de Hubmaier et de Waldshut est particulièrement intéressant dans cette optique.

Les lectures confessionnelles du passé sont presque toujours arrivées à la conclusion que le mouvement paysan avait été une aberration et qu’il ne pouvait être considéré comme partie intégrante de la Réforme. Cet avis n’est plus partagé par tous. Dans la perspective que nous développons, le mouvement paysan doit être considéré comme une expression légitime de la Réforme et réhabilité en tant que tel23.

Les événements de Waldshut illustrent bien la façon dont la Réforme « urbaine » ou « communale » se déroule jusque vers 1525. Elle commence dans les villes, sous l’impulsion de clercs frustrés, et rencontre un accueil enthousiaste auprès des classes urbaines. Elle devient ensuite un véritable mouvement de masse, recueillant un soutien considérable dans les campagnes, probablement à cause des accents sociaux de son message. Après la défaite des paysans, le soutien rural et populaire disparaît en grande partie et la Réforme se poursuit principalement dans les villes24. Pendant ces premières années, le contexte et les aspirations des communes se conjuguent avec la théologie réformatrice, parvenant un moment à lier les intérêts différents des villes et des campagnes. Le désir de créer une communauté (Gemeinde) chrétienne réformée, fondée sur la justice sociale, devient une véritable menace pour la société féodale des années 1524-152525.

S’il devient possible de considérer le mouvement paysan comme une véritable manifestation de la Réforme, il reste nécessaire de dresser le constat de son échec. « Dans l’ensemble, le fait important est que la guerre des paysans soit précisément restée guerre des paysans26 ».

En tant que mouvement populaire de masse, la Réforme n’existe plus vers 1526. À partir de ce moment, le destin de la Réforme (des Réformes) se trouve entre les mains des autorités politiques qui réaffirment des principes hiérarchiques de mise en place et d’institutionnalisation27.

Dans une telle perspective, on peut considérer les mouvements anabaptistes nouveaux comme ce qui subsiste de la Réforme communale. Si, pendant les années 1520-1525, la Réforme peut se décrire comme une Réforme communale, l’anabaptisme reste plus proche de cette origine que les Églises luthériennes ou calvinistes instituées alors et encadrées par le pouvoir politique28.










1

Balthasar Hubmaier avant la Réforme de Waldshut





La date de naissance de Balthasar Hubmaier n’est pas connue avec précision. Elle est située le plus souvent entre 1480 et 1485, à Friedberg, petite ville à une dizaine de kilomètres à l’est d’Augsbourg1. Son lieu de naissance explique pourquoi il se nomme souvent Friedberger ou Pacimontanus. À partir de 1521, période où il commence à se tourner vers la Réforme, il se fait appeller soit Hubmör soit Huebmör von Friedberg2.

De sa famille, on sait fort peu de choses, sinon qu’elle n’était pas fortunée. Hubmaier reçoit une instruction élémentaire dans sa ville natale, et puis fréquente l’école latine d’Augsbourg, où il reçoit une excellent formation, d’après un professeur qui le connaissait bien, Johannes Eck3.

Le 1er mai 1503, Hubmaier s’inscrit à l’Université de Fribourg en Brisgau. D’après Eck, faute de moyens financiers, le jeune Balthasar est obligé d’interrompre ses études pendant un an et de prendre un poste d’enseignement à Schaffhouse en 1507. C’est donc vers vingt ans qu’il fait connaissance de cette ville suisse, située non loin de Waldshut où il deviendra plus tard pasteur, réformateur et participant au mouvement paysan4. Il y fera également un court séjour d’exil pendant l’automne 1524.

C’est aussi à Fribourg, que le jeune Hubmaier rencontre celui qui sera d’abord son ami, puis son adversaire : Johann Geigerlin von Leutkirch, appelé aussi « Fabri ». Il sera un temps l’ami de Zwingli, et plus tard évêque de Vienne, d’où il écrira une justification de l’exécution de Hubmaier en mars 15285. Pendant une courte période, à partir de l’été 1509, Fabri enseigne le droit canon à l’université de Fribourg6. De 1518 à 1527, il sera vicaire épiscopal à Constance, diocèse dont dépendent les Églises de Zurich et de Waldshut7. Parmi les collègues étudiants de Hubmaier à Fribourg se trouvent aussi Urbanus Rhegius et Wolfgang Capiton, futurs réformateurs respectivement à Augsbourg et à Strasbourg8.

 

En 1512, Eck quitte la Faculté de Fribourg pour celle d’Ingolstadt. Hubmaier l’y suit et s’y inscrit le 13 février. C’est pendant cette année, ou la précédente, que l’étudiant en théologie reçoit l’ordination sacerdotale9.

Au début du mois de septembre 1512, Hubmaier devient docteur en théologie. Selon la coutume de l’époque, Eck fait l’éloge de son étudiant devenu son collègue. Très rapidement, Hubmaier est nommé professeur, poste qui fait de lui le prédicateur de l’église Notre-Dame, la plus grande de la ville.

Au printemps 1515, l’Université d’Ingolstadt connaît un changement administratif. Hubmaier est alors nommé Prorector, ce qui fait de lui le responsable des fonctions publiques de l’école. Pour des raisons inconnues, Hubmaier quitte ce poste et sa chaire de théologie le 25 janvier 1516 pour devenir curé à Ratisbonne. Ce n’est apparemment pas une rupture des relations entre Eck et Hubmaier qui l’a poussé à quitter Ingolstadt, car, lors de son départ, Hubmaier remet à Eck un poème rédigé en son honneur. Ce poème, qui chante les louanges d’Eck, est le plus ancien écrit connu provenant de la plume de Hubmaier. Quelques mois plus tard, lors d’un passage de Jean Eck à Ratisbonne, le jeune curé remet un cadeau à son ancien professeur : un ouvrage rédigé en latin sur l’histoire des papes, édité à Paris en 1505. Dans cet exemplaire se trouvent des remarques que Eck a faites sur Hubmaier après l’exécution de son ancien étudiant10.


Ratisbonne, 1516-1521

Pendant près de cinq ans, Hubmaier participe activement à l’expulsion de la communauté juive de Ratisbonne. Alors que, au sein de l’Europe « […] jusqu’au XIe siècle, les Juifs jouissaient d’une situation relativement bonne, encore qu’elle ait été le plus souvent meilleure dans les pays non chrétiens, c’est dans les siècles ultérieurs que leur situation empira11 ». Un important changement du côté de l’Église se produit au début du XIIIe siècle, moment où la papauté cherche à renforcer un pouvoir qu’elle sent menacé. Le concile du Latran IV (1215) stipule « que ces gens de l’un et l’autre sexe seront distingués publiquement des autres gens par la nature de leur habit en toute province chrétienne et en tout temps, puisque nous lisons que cela même leur a été enjoint par Moïse12 ». Cette prise de position ecclésiastique s’accompagne de mesures législatives répressives dans toute l’Europe du Moyen Âge13.

Lors de ses prédications, Hubmaier insiste sur le prêt à intérêt pratiqué par les financiers juifs. La critique théologique est caractéristique de la mentalité chrétienne médiévale14.

Ratisbonne se trouve en territoire impérial, ce qui signifie que les Juifs n’étaient pas totalement sans défense ou protection. Cependant, la situation était aussi complexe que la réalité politique de l’Empire lui-même15.

Ce qui se passe à Ratisbonne en 1519 n’est pas un acte isolé.

En 1499 les Juifs avaient été expulsés de Würzburg, Mecklembourg, Magdebourg, Nuremberg, Esslingen et Ulm. En 1519, le même sort les atteignit à Ratisbonne puis, en 1524, en Hesse. Au temps de Luther, Worms, Francfort et Prague étaient les seules grande villes de l’Empire où les Juifs étaient encore tolérés16.


L’Alsace, elle aussi, est concernée.

La chronologie des complots qui commencent en 1493 coïncide avec une vague de persécutions dont l’Alsace et la rive droite du Rhin montrent la voie : accusations de crime rituel en 1504, interdiction de résidence à Obernai, Munster et Colmar au terme de longues arguties, dans un climat qui culmine avec les troubles de Ratisbonne en 1519 […]17.


Jusqu’alors réputée comme l’un des plus importants centres commerciaux des villes impériales de l’Allemagne du Sud, Ratisbonne connaît des difficultés économiques au cours du XVe siècle18. Face à Augsbourg et à Nuremberg, la cité perd petit à petit son prestige commercial. La production artisanale baisse, la bourgeoisie s’appauvrit et l’endettement s’aggrave. Ce contexte économique en conjonction avec les préjugés traditionnels explique l’attitude de plus en plus hostile de la ville envers ses habitants juifs.

L’antijudaïsme commence à s’exprimer à Ratisbonne dès 1475. L’Église excite la population contre les Juifs, sous prétexte que certains d’entre eux auraient participé à des meurtres d’enfants chrétiens dans une ville voisine19. En recourant à la torture, on « découvre » aussi que des enfants chrétiens de Ratisbonne auraient aussi été assassinés. Comme preuve, on expose les os exhumés de six d’entre eux tandis que 17 Juifs sont emprisonnés20.

Depuis 1507, Ratisbonne se trouve sous l’administration du comte palatin Johannes. Son hostilité personnelle à l’égard des Juifs est renforcée par un mandement ecclésial diffusé dans le diocèse en 1512. Ce mandement, qui suit la position traditionnelle et condamne le prêt à intérêt pratiqué par les Juifs, est agréé par le pape le 7 juillet 1517. C’est dans ce contexte que Hubmaier aurait prêché en chaire : « Nous avons une bulle papale qui nous permet d’excommunier quiconque aide un Juif dans ses pratiques usurières21. »

La prédication de Hubmaier contre les Juifs ne se limite pas à fustiger leurs pratiques financières. Lors d’une interrogatoire à Zurich en 1526, alors qu’il est accusé d’hérésie anabaptiste, il affirmera que les Juifs calomnient la Vierge Marie22. Là encore, il s’inscrit dans l’esprit du temps. À l’instar du dominicain Peter Schwartz qui avait prononcé une série de prédications contre les blasphèmes de la communauté juive de Ratisbonne (1474), ses sermons, édités en latin et en allemand, réaffirment les dogmes traditionnels de la Trinité, de l’incarnation et de la virginité de Marie contre la Synagogue23.

Selon le droit traditionnel médiéval, les Juifs de Ratisbonne se trouvent sous la protection de l’empereur, formant ainsi une sorte de ville dans la ville. Alors que les autorités civiles et ecclésiastiques combattent la présence juive à Ratisbonne, Maximilien joue pleinement son rôle et les soutient activement24.

Au début de 1518, Hubmaier entre en conflit direct avec les Habsbourg. Le secrétaire de l’empereur porte plainte contre le prédicateur, qui doit comparaître devant les autorités politiques et ecclésiastiques, dont Jean Eck.

Pour se défendre, Balthasar prétend que le clergé de Ratisbonne ne prêche pas contre les pratiques usurières des Juifs en tant que telles, mais qu’il interdit plutôt aux juges chrétiens de prendre une position différente de celle de l’Église. Hubmaier sait que les Juifs ne dépendent nullement de l’autorité de l’Église et qu’il n’a donc pas le droit de proclamer des sermons directement contre eux. En revanche, pense-t-il, le clergé est en droit de menacer les magistrats d’excommunication s’ils n’agissent pas conformément aux exigences de l’Église25.

Fin juin 1518, l’affaire est portée devant l’empereur qui se trouve à Augsbourg pour la diète. Le maire de Ratisbonne, Hans Schmaller, et Balthasar Hubmaier s’y rendent pour aborder la « question juive ». Le 24 juillet, alors que Hubmaier se trouve encore à Augsbourg, un envoyé impérial demande officiellement au conseil municipal de Ratisbonne que soit limogé Hubmaier pour la raison précise que, par ses prédications, il suscite dans le peuple une antipathie contre l’empereur. Hubmaier ne sera pas renvoyé mais reste en fonction à la seule condition de ne plus s’opposer ni au droit impérial ni aux privilèges des Juifs26. Notons que dès cette date, l’Empire, et plus particulièrement la famille des Habsbourg, accuse Hubmaier de sédition. Dix ans plus tard, le prince Ferdinand manifestera concrètement la permanence de l’hostilité de la famille impériale à son égard en le faisant mettre à mort à Vienne.

L’affaire aurait pu en rester là, mais l’empereur Maximilien décède en janvier 1519, ce qui signifie pour les Juifs la perte de leur avocat et protecteur. Ratisbonne profite de la situation : avant que ne soit élu le nouvel empereur Charles Quint, la ville procède tout simplement à l’expulsion des Juifs27. Le Conseil fait annoncer que la ville ne peut plus les protéger contre l’agitation populaire. Ils ont cinq jours pour quitter la ville avec tous leurs biens. Des hommes armés patrouillent dans les ruelles, on voit des fusils devant les portes du quartier juif. On exige que la synagogue soit vidée en deux heures. À peine les rouleaux de la Loi et les objets de culte sont-ils enlevés pour être mis à l’abri dans la maison du rabbin, que des ouvriers investissent l’ancien lieu de culte. Nous sommes le 21 février 151928.

Pendant les travaux de démolition de la synagogue, un ouvrier est victime d’un accident. On le croit mort. Mais le soir même, il est debout ; et le lendemain, il revient sur le chantier. Pour la foule, il s’agit d’un miracle accompli par la Vierge Marie. Quoi de plus juste sur l’endroit même où Notre Dame a été blasphémée pendant des siècles, la Vierge démontre ici son pouvoir miraculeux. Ainsi commence le culte marial de Ratisbonne29.

À la place de la synagogue rasée, est rapidement édifiée une chapelle en bois. Hubmaier propose de la baptiser « À la Belle Marie » (Zur schönen Maria). Sur l’autel et sur une colonne à l’extérieur, on fixe des images de la Vierge.

De près et de loin les foules arrivent, prêtes à faire des offrandes considérables à la Dame qui opère ces miracles. Des milliers de messes sont dites, par des prêtres de Ratisbonne ou d’ailleurs. Dès le 1er juin 1519, une bulle papale proclame une indulgence de cent jours pour les pèlerins qui arrivent certains jours de fête30.

L’affluence à la Belle Marie est telle que la chapelle en bois devient rapidement trop petite. Pour la remplacer, un bâtiment plus grand et plus solide est élevé. Pour faire de la place (et pour empêcher la communauté juive de revenir en ville), ce qui reste du quartier juif est presque entièrement détruit. La première pierre du nouvel édifice est posée le 9 septembre 1519. À cette occasion, comme lors de la consécration de l’autel en mars 1520, c’est Balthasar Hubmaier qui prononce la prédication31.

Non seulement cet élan de piété populaire prend de l’ampleur, mais il devient de plus en plus turbulent et schwärmerisch, fervent. Selon le rapport d’un médecin de l’époque, Wolfgang Rychard d’Ulm, au moindre bruit de miracles des paysannes ou des domestiques quittaient leur travail comme « des fous » pour se rendre à la chapelle. Il y eut même un jour plus d’un millier de personnes qui semblaient plutôt voler que courir. Hubmaier disait à ce médecin avoir été témoin d’une grande foule qui dansait et faisait des bruits d’animaux32.

Hubmaier, du moins au début, tient un journal pour essayer de distinguer entre « vrais » et « faux » miracles. Dès le 16 septembre (1519), il fait état de 54 miracles au conseil de Ratisbonne33.

Martin Luther, qui se tient au courant de ce qui s’y passe34, écrira quelques années après le départ de Hubmaier (en 1523) qu’une fois les Juifs expulsés de Ratisbonne, c’est le diable lui-même qui les a remplacés et qui opérait, au nom précieux de Marie, des signes pour tromper beaucoup de monde35.

Pour des raisons inconnues, Hubmaier quitte la ville à la fin de 1520. D’anciens témoignages affirment qu’il serait déjà devenu « luthérien », ce qui n’est pas évident. D’après l’historien Bergsten, un conflit entre le conseil municipal et l’Église de Ratisbonne concernant les revenus du pèlerinage serait à l’origine de son départ. Selon une lettre de Hubmaier datée d’octobre 1521, il serait parti pour éviter la peste. En toute hypothèse, il prend congé en bons termes avec le Conseil de la ville, puisque deux ans plus tard, celui-ci demandera à Hubmaier de revenir exercer comme prédicateur36.

C’est ainsi que, dès le début, Hubmaier est accusé de sédition. Avec les années, cette accusation se renforcera car les Habsbourg lui en veulent.




Hubmaier à Waldshut avant sa Réforme

Au début de 1521, Balthasar Hubmaier arrive dans la petite ville de Waldshut, sur le Rhin. On ignore pourquoi il a choisi cet endroit, et même s’il l’a choisi. Pendant ces années d’études, il avait passé une année à Schaffhouse, ville suisse proche. Avait-il établi des contacts à ce moment-là ? C’est à Constance qu’il a été ordonné prêtre, et Waldshut se trouve dans le diocèse de Constance. C’est aussi là que se trouve alors son ancien collègue Fabri, devenu vicaire épiscopal. Est-ce ce dernier, dont le frère habite Waldshut, qui y place Hubmaier comme curé ? Rien ne permet de l’établir.

La situation politique de Waldshut, qui compte alors environ 1 000 habitants, doit être prise en considération pour comprendre la suite de l’histoire. Les droits et privilèges impériaux accordés à cette bourgade sont confirmés par Charles Quint en 152037. Voisine directe de la Confédération suisse, elle dépend de l’Autriche des Habsbourg, appartenant à la région de la Vorderösterreich, souvent traduite par « l’Autriche antérieure », dont l’administration se trouve à Ensisheim, en Alsace. Waldshut sera l’enjeu de rivalités politiques entre la Suisse et l’Empire lors des événements de la Réforme, rivalités qui donneront aux autorités impériales l’occasion de traiter à nouveau Hubmaier de « séditieux ».

Waldshut se divise en deux paroisses, la « haute » et la « basse ». Chaque Église a son prêtre, et chaque prêtre est doté d’un assistant. Cinq chapelains desservent la haute paroisse, tandis que la basse n’en possède que deux. Hubmaier devient curé de la haute paroisse ; son collègue âgé de la basse paroisse s’appelle Konrad Armbroster.

La ville a le droit de choisir elle-même ses prêtres. Cependant, ce choix doit être confirmé par le couvent féminin de Königsfelden38, qui a le devoir d’entretenir ces curés. Pour compliquer encore les choses, ce couvent est placé sous la protection de la ville de Berne, qui dispose ainsi d’un droit de regard sur les affaires ecclésiastiques de Waldshut. Les sources de conflits éventuels ne manquent pas quand on sait que l’Empire restera catholique et que Berne adoptera la Réforme zwinglienne. C’est le type même de situation qui pousse à cette époque les villes et les villages à vouloir choisir eux-mêmes leurs propres pasteurs.

Au début de 1522, Fabri écrit que Hubmaier se comporte comme il convient à un curé chrétien. Il a introduit des cérémonies et des processions pour honorer le Saint-Sacrement. À lire le vicaire épiscopal de Constance, il n’existe pas alors d’indices qu’il soit devenu « réformateur39 ». Or, il est hautement probable que, déjà à Ratisbonne, Hubmaier se soit intéressé sinon à la Réforme, au moins aux idées nouvelles qui circulent dans le courant humaniste comme ses collègues Eck et Fabri.

Dans une lettre du 26 octobre 1521, Hubmaier écrit à l’humaniste Johannes Sapidus de Sélestat, et lui évoque la solitude éprouvée dans son nouveau poste pastoral40. Il souhaite à la fois devenir son ami et son disciple. Durant cette même période, le curé de Waldshut envoie à Beatus Rhenanus (humaniste actif à Bâle et à Sélestat) un exemplaire d’un ouvrage d’Œcolampade (réformateur de Bâle). Il s’agit d’une évaluation positive de Luther (Judicium de doctore Martino Luthero). Ces indices montrent que Hubmaier cherche des contacts intellectuels et qu’il s’intéresse aux idées réformatrices soutenues par les humanistes et par le pensionnaire du château de la Wartburg41.

Le contact avec Rhenanus laisse entrevoir l’évolution théologique de Hubmaier. Il affirme s’être procuré l’ouvrage d’Œcolampade à Ulm, ce qui suggère que, pendant son déplacement de Ratisbonne à Waldshut (entre fin 1520 et début 1521), Hubmaier s’y est arrêté pour visiter son ami Wolfgang Rychard. Ce médecin avec lequel Hubmaier a partagé son expérience à la chapelle de Ratisbonne est en train de devenir un personnage clé de la Réforme naissante.

Contre Loserth, Bergsten estime que les contacts avec l’humanisme, dont de nombreux adeptes saluent en Luther un compagnon de route, et les mauvaises expériences à la chapelle de Ratisbonne ont enclenché l’évolution théologique de Hubmaier42.

Pendant l’été 1522, Hubmaier prend connaissance des écrits de Luther43. En juin, il se rend à Bâle, où il rencontre des humanistes et notamment Érasme, avec lequel il discute du purgatoire et de l’évangile de Jean. Il constate alors que les couvents sont en train de se vider et que des nonnes se marient44.

Tout en continuant à assumer ses fonctions de curé à Waldshut, Hubmaier commence à s’interroger. Toutefois, il se sent toujours curé de l’Église catholique. Il accepte même la proposition que Ratisbonne lui fait de redevenir prédicateur à la chapelle « À la Belle Marie ». Le 11 novembre 1522, Hubmaier occupe à nouveau ses anciennes fonctions.

La fréquentation des pèlerins à la chapelle ne cesse de baisser, l’espoir des autorité de Ratisbonne repose sur sa nomination. Cependant, ce retour ne fait que confirmer à Hubmaier ses convictions naissantes. Il existe à Ratisbonne un cercle de « luthériens45 », dont les adhérents sont surtout des artisans. Des réunions auxquelles assiste Hubmaier se déroulent au domicile de Hans, l’un de leurs chefs. C’est là, selon Bergsten, que Hubmaier opte vraiment pour la « foi nouvelle46 ». C’est là aussi qu’il entre en contact avec un certain Adelphi de Schaffhouse, qui lui parle de la Réforme en train de s’enraciner dans cette ville où Hubmaier lui-même se réfugiera quelques mois en 152447.

Le 1er mars 1523, il retourne à Waldshut, une fois sa démission de la chapelle remise au Conseil de Ratsibonne. Jusqu’à ce moment précis, l’Église romaine n’a émis aucune plainte officielle contre Balthasar Hubmaier.

Les contacts de Hubmaier avec les tendances réformatrices (surtout suisses) se poursuivent à partir de sa base (autrichienne) de Waldshut. À environ cinquante kilomètres de la ville, se trouvent deux cités suisses en train d’adhérer à la Réforme : Bâle et Zurich. Schaffhouse est encore plus près, mais sa démarche réformatrice sera plus lente. On a déjà noté le voyage de Hubmaier à Bâle, l’année passée à Schaffhouse comme enseignant et son contact avec Adelphi de Schaffhouse lors du second séjour à Ratisbonne.

De retour à Waldshut, Hubmaier est invité à prêcher à Saint-Gall, autre ville de la Confédération helvétique où la Réforme commence à s’implanter. C’est là qu’il rencontre Vadian (Joachim von Watt), médecin, humaniste et réformateur (aussi beau-frère de Conrad Grebel, artisan du mouvement anabaptiste zurichois). En mai 1523, Hubmaier prononce des prédications publiques à Saint-Gall et parvient à « hypnotiser » le peuple, comme il l’avait fait « À la Belle Marie »48.

Pendant ce temps, la Réforme se met en place à Zurich sous la direction de Zwingli. La première dispute a lieu en janvier 1523 ; la ville décide officiellement de suivre la nouvelle ligne théologique proposée par le prédicateur du Grossmunster. Cette décision fait beaucoup de bruit et, apparemment, Hubmaier suit de près ce qui se passe à Zurich. En acceptant l’invitation de se rendre à Saint-Gall, il a posé comme condition de pouvoir rencontrer Zwingli. C’est ainsi qu’un prieur nommé Ruggensberg (celui qui avait invité Hubmaier à Saint-Gall) amène le curé de Waldshut à Zurich, où ce dernier rencontre Zwingli le 1er mai 1523. Sans entrer dans le détail de cette rencontre, il suffit de préciser que son souvenir deviendra un élément important après la rupture entre Zwingli et Hubmaier49.
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